
nî >îî. traitiez d'ennemis le la classe ouvrière. tre éloge, car il faut pour cela que l'ayez pas-
uhez u nous ne sommlîes Pennemii dl'ai- sablement large-vous prétendez avoir lour

mure classe. et surtout dle la classe ouvrière. vous l'iapprobation lits maire et (lit clergé..
Noui n'a vons ni parti, ni patrons-notre ce n'est rima momiis qt'uîne liffminationî--car
parti, c'est la justice, tos patrons, l'aiour li préetendre avoir reçu les félicitations lii maire
bien. ut la pairie, et nous ne smiîie.s J'organe et di clerg. c'est pré teire indirectement

de personne, si ce n'est de la rvéité-sans qu*ils ratilient vos appels à la violence et à
ntutir, vous' mu pot ez jamais oin dire ait- l'mieute, vos lypocrites procôds, et vos

tant ; car, vous le prouvez toits les jours par dangereîux ineisonges -- francleiient, mon-
rus adulations et vos mensonges. votre parti, sieur le rédactein-, vous niiétes pas adroit,
,.'est le désordre, vos paIrons. lallour sans vous inubtez dans vos propres einbuchees li
hr::es dle votre pesonnalité, et si vous étes voire but est de nous perdre laits l'esprit du

r'oîg.ine ie quelque chose, c'est de vos seuls peuple par la calomrînie, de vols populariser
atórdts. Où avez-vous découvert que tous a tins dépens et aile dépiett dle vos coinpa-
yens pris le pari de la classe riche à l'ex- triotes, mais on vous arriacliera votre Fima-s

ciniion. des autres classes? vous êtes fort lisse, vos fausses manSuvres serout iipitoya-
digne d'accusations. litais très avare de hlermtent dévoilées dans toute leur hypocrisie,

eources, vous avancez beaucoup, mnai -ouis et alors, la vérité trionipliern. Le peupleé
p eîaz rieni. n'est pas si sot tement irédul lie ous le
Nous- avons censuuirè votre naie dle sur- supposez et il saura distingîîer, soyez-en

-!.citer les passions populaires, et d'amueiter sûr, quel est celui d'entre nous qu'il doit
ia classe Pauvre contre la classe riche. . nous, écouter, ou eeli qui le flatte, on celui qui
:I 7iin dlt aux 'ei u l il pe plille : olivriers, le conseille.
. ecoutez pas les Ierides coîisr.is deC ceu A sci,

,ui irétendent que les riches veulent vous
uti: et se nourrir le vntre siii--i'ui-

bl las que eest avec hirs richesses que i Philosophie de l'Ereintement.

r> alehîtez le pain de vos fanilies et que
>»n:i e, vous seriez !!ans travail."-Voilà I.

e pno is uavois dit. . . Est-ce là, se t1- Sovns sans pitié, oans merci poir les un-
r ldts artisans let liteui dlécia la 1nterre nyeux, fustigeons les latiotivriers littéraires

Francheent, pauvre (ý!tépe, li cotm- qui enîcomîbretî le marché de leur prose inîdi-
rieur s à radoter. . . . c'est bien triste à toit geste,dlmasquon au grand jources hypocrites

e...... lion. encore uino fois, 1' Onuuibus qui parlent cbaque Jour, autrement qu'ils ne
îe >'est l'as inîoque et ne se msquera jamais pensent et n'agissent; éreitor.s sans relfielte,
de la classe indigenle et iliborieuse ; salis sans craintes puériles ces bourreaux île l'um-

loit, ins ne la flattons pas servileiit, tellecepubi q u x éreinton les oi
mai' les flatteuirs ne sont que de a imsi nuleux, éreintons de toutes nos forces ceux
et si nous tie brûlons lias à ses pieds Un en- qui nous racontent îles histoires bêtes à dor-

e dont elle n'a pas besoin. c'est qu'au lieu tiir debout. Ereintons-les !
de travailler pour nous, comme notre con- Ne supportons pas plns patiemment les in-
Ùëre. nous travaillons pour elle, et qu'une diistriels qui géchîenît le françuais comme plitre

pl pensée nous guide, la iensée dii devoir et dont la machmne a écrire ruvalise de vitesse

et d0 son bien--vous termîinîîez votre tirade a acour e. s teus es
ciiulè la aht u~ ioîsj inîîoîs icssyuîîî- ortiomuuires de la lanigue, lits guît et lts tceseni déciant que nouns limiitons nos symplla- commun

iiies aux mains IMIanîchtcs. Franchement, ý Le journalisme, lecteurs, est iun champ de
îeonîsieur le rédacteur, nous ne sairioîs dis- bataille ; l'écrivain est îins soldat, il est ast reint
simiiu!er que nius avons peu de sIL at hieà toutes les exigences ilii service. Sentinelle

poli celles qui no le sont pas, c'est un oit ' uc anée, ce n'est pas îor lui qu'il travail!c.
Je propreté que nous avous contracté dans Il est sZmblable ai soldat. la patrie est retiré-

nos famnilles ; que vous nie le paragiez psité r -t d au qui en et le reymbLe..

tiouts nn'avols rien àl dire, les goufts sont S' Poirquoi dlone i'reîintîerions-nîouis pas les
bizarrcs ; mais nous le demandons à nos lec- déserteurs, les traîtres ? La plume doit tou-
turs, deez-vois nous en vouloir pour ce jours Ltre uin noble autel, mais jamais nue
cî'JrLste de synipathie et cette préférence arme misérable! Une arme miîîsrable 1-armue
de couleur relative est-elle un cimie ? le Corneille, le Racine, île Rossuet,de Mon-

\~ous ajoutez que nous somnc sublimies tesiî uiîle Lamatine, <le Châteut briand, de
de btise en i fétendant que les richeîts font bm , u qui priit,e et iblesse, qui coinserve et qui dlétruit, qui tue et
vivre les ouvriers, et vous trouvez vouis. que qui 'enue Unie arme misérable ! imis. La
,:i soi les ouvriers qui font vivre les riches. flèche dlu Conancle est moins enveinmée,
Nous crovons en avoir dit assez à cet égard, l'épée à deux poignées moins trncliante, le
et le publc dlécidera quel est celiui d'entre stylet italien motns aigu ; le pistolet tue moiis
nous, dont la bêtise est la plus sublime. " Les juste, le canon Armstronz porte moinis loin !
ciches, dites-vous, paient aux artisans l'eu- La plume est l'arme de précision, larme loin-

. 1 t . utroyuiîue, la plns préuuieîîso et lu inls sûire îlos
vrage qu'ils leur ionnent, mais c'est avec la

armnes d e comat
argent qu'ils se sont procuré par l'usure, le Si quelques étourdis ont fait unlt nauvais
als illicite et le fruit du travail de leurs su- usage le cette plume. est-ce uile raison pour
-ordoInés." Nous nous ,abstiendrons de que nouîs uie devious plus nous en servir ?
ummentaires sur cette contestable opinion, Non, certes. Mai. tiimbons sur P'eiîieinni,

suiîfit le la citer pour en démontrer la stu- frappons et refrappens. Et si cette arme for-

'ide latitude. Nous ferons seuleient oh- midable se casse entre lins mains, coniservonîs-

*rver à nos lecteurs le gracieux coipli- i le tronçon et frappons encore avec lui.
En tois cas, n'éreimtons gu'avec discerne-

"cnt que vous décochez à vos concitoyens. mlent, avec choix, avec prudence. Mais érein-
"cuis prétendez avoir pour vous le témoi- toits toujours vigoureusement Ne craignous

gutage de votrp. conscience-ça ne fait pas vo-I lien. 'opinion publique nous rendra justice.

Que nos coups soient violents, mais qu'ils por-
tent justo et soient merités. De cette façou
tous les spectateurs se rangeront de notre coté.

Quant aux bons écrivains, aux bons littéra-
tours, à eaux qui possèdent un esprit droit, un
jugement sain, en]courageons-les de toutes
nos forces. Foumîîissons-leur les moyens,
par la publicité in plus étendue, de propager
liers idées, de sortir de l'ornière et dei se ré-
véler au grand jour. L'intelligence ie dtoit
pas être omprimée; come à loiseau, il lui
faut le grand air pour qu'elle puissqe preîidrn
son essor. A nous dlotie, jeunes gens Cana-
diens! Venez nous prêter le renfort le votre
talent. Rangez-vous sous notre drapeau pour
abattre ceux nui ont usurpé la place que vous
levriez occuper !

Bien certainement, les personnes qui ai-
ment et désirent lindlulgenIce à tout prix.
n 'aimeronit pas cette apologie delereiiteient.
r.E bien! qi'on m'éreimte û mon tour ! Voul
en avez le droit, je serai même très heureux
que vous mettiez en pratique à mon égard les
préceptes que je viens de vous donner. Je
lie vous en garderai aucune rancune. Tot t
éeris'amdoit supporter la critique et en faire
son profit. Quantt a moi, je n'enî resterai pa4
moinis votre ami dévoué et eineéra

NEStO.

Le Prince de Gales à Québec.

(Correspondance particulière de l'Ominive.)

QuimEc, ~0 août.
Samedi dernier, à Québec comme à Mont-

rual, la pluie battait depuis le matin. Os
pataugeait dans les rues, et cependant os
allait, on venait; jamais les promeneurs n'a-
vaient été plus nombreux dans .la vieille
ville de Champlain.

Chacun, cependant, avait le visage em-
preint d'un sentiient d'aitîre déception.
Chacun contemplait avec chagrini les aren
de trioiphie élevés en l'honneur nu prince
de Galles. On se rencontrait, on se serrait
la main en silence, puis, avec un éttorme sou-
tir on se disait " Quelle trite journée pour
recevoir lPhéritier de la couroie d'Angle-
terre ! " Et puis l'on se séparait, on rencon-
trait un autre amoi et on lui disait la même
chose.

Les hôtels et les maisons particulières
étaient remplis d'étraingers dont l'imnpa-
tienre avait put à peie se contenir deptis
deux oit trois jours, car l'on sait qlue Québec
i'al pas beaucoup de lieux de divertissemient'

où l'on puisse aller se désennuyer.
Dref, tout le inonde, dans la matinée êt;idi

01 lie peut plus mîtorne, on ne peut pin,
triste. .. conne le temps.. . Il faut croire
lue celui-ci prit en pitié les pauvres Quié-

becquois et leur hôtes. car vers midi, la
pluie cessa coumie par enchantement et unl
soleil vivifiant vint bientôt sécher de se'
rayons ardents le pavé et le macadam des
rites. 'LTout était sauvé . Aussitôt chas-
gement à vite, la gaité fait place à la tris-
tesse. Chacun se hate de revêtir ses ha-
bits le fêtes, et hommes, femmones, enfants,
vieillards, forient un large cordon dans 1n
rues pott se porter vers le quai où l'escadre
royale doit jeter l'ancre.

C'était un très beau coup-d'il que celui
q'olfrait alors la ville de Québec. Enflu.
vers trois heures, le canon. de la citadelle
:nnonça l'arrivée du léro, de I'Ariadve
et du Flying Fish. On n'entendit plu%


